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Bulletin du jour 
Lss dépêches de l'Inde annoncent 

que !es troupes anglo-indiennes centi-
nuent leur marche en avant sur le ter
ritoire Afghan, sans rencontrer de 
résistance de la part de l'ennemi. Les 
forces de l'Emir n'ont pas essayé d'ar
rêter les Anglais devant les quelques 
forts situés sur la frontière et qu'il eut 
été facile de défendre. Le plan de cam
pagne de Shère-Ali paraît être d'attirer 
les envahisseurs au cœur du pays et 
de l e s forcer à diviser leurs troupes. 
Il est évident que le commandant en 
chef de la petite armée aBglo-indienne 
qui connaît les difficultés naturelles du 
pays et les ressources qu'il offre pour 
•une guerre d'embuscades, ne se lais
sera pas entraîaer à commettre des 
imprudences qui pourraient avoir les 
plus graves conséquences pour le pres
tige de l'Empire anglo-indien. 

On sait parfaitement à Calcutta que 
Shere Ali a eu l'habileté de grouper 
autour de lui toutes les forces des» tri
bus de l'Afghanistan et du Beloutchis-
tan dont il n'est que le chef nominal. 
Dans un grand Durbar tenu à Caboul 
au commencement du mois et auquel 
ont assisté les chefs Afghans, la 
guerre sainte contre les Anglais a été 
acclamée et Shere Ali a communiqué 
à ses confédérés le texte du discours 
prononcé par le général Kauffmann en 
remettant à l'envoyé de l'Emir de Ca
boul l'épée d'honneur qui lui était en
voyée par le Czar. Dins cetM allocu
tion, le général russe a célébré dans un 
ton oriental l'ailiauce étroite des deux 
puissant» souverains, et il a promis que 
la Russie considérerait comme ses pre-
pres ennemis les ennemis de Shere 
Ali. Il va sans dire que l e sch j f s Af
ghans se sont mis en campagne en 
comptant absolument sur le concours 
effectif de l'armée du général Kauff-
rnann, mais ils espèrent bien ne pas en 
avoir besoin pour repousser un corps 
d'armée de 30 ,000 Anglais. 

Les soldats afghans sont munis d'ar
mes de précision, ils disposent d'une 
artillerie fort belle et les premiers ou
vrages fortifiés dont se sont emparés 
les Anglais, étaient édifiés selon les iè-
g l e s d e l a stratégie européenne. Quia 
fourni a l'Emir de C b j u l les armes à 
tir rapide, les canot-s perfectionnés et 
les ingénieurs au courant des progrès 
de la stratégie ? Probablement la même 
nation qui a fourni les nombreux vo
lontaires qui, officiers ou soldais, ont 
obtenu l'autorisation d'aller s'enrôler 
sous les drapeaux de Shere-Ali. 

Aujourd'hui la lutte est circousfri'e 
officiellement entre l'Emir de Caboul 
et le gouvernement de l'Inde. Les A n 
glais vont prendre possession des pla
ces qui leur permettront de s'assurer 
une base d'opératioHS pour la véritable 
campagne qui commencera au prin
temps. D'ici là, il est fort possible 
qu'aucune action décisive n'ait lieu. 

Mais on se f-rait grandement i l lu
sion, «n Angleterre, si l'on 1 e corrpre 
naît pas ta nécessité de créer immé
diatement de nouveaux corps expédi
tionnaires pour faire face à toutes les 

I nécesMtésde cette guerre qui s'auuoncd 
comma devant être longue et sanglante. 
En 1851 , l'expéditi n de Caboul fat 
pour les Anglais une véritable prome
nade militaire, car les Afghans avaient 
au service de leur cause la même tac
tique et les mêmes armes qu» leurs 
ancêtres du temps de Geogis Khan. 
Aujourd'hui, i ls peuvent opposer aux 
envahisseurs un effectif dix fois plus 
cousiiérable, parfaitement armé, équi
pé et instruit. Il y a 27 ans, les défen
seurs do l'Afghanistan étaient livrés à 
eux-mêmes. En ce moment, les pos
sessions russes en Asie-Centrale, sont 
à 100 lieues des frontières i e l'Inde et 
les armées du Czar campent à deux 
jours de marche de Constantiuople. 

» 
LETTRE S U t PAttlS 

(Correspondance particulière) 

Paris . 23 novembre. 
ED réponse aux gro-sières attaques 

d'une feuille radicale contre la magis
trature, attaques dénoncées a la tribune 
da Sénat par M rie G»vardie, M.D îfaure 
a répondu ; <* j aviserai » Nous verrons 
quelles me-ures aurout été prisea par le 
chef de! la justice pour la faire respec
ter. Mtis nous avons le Croit d'avoir 
pea de confitnee dans la vigiiaace et la 
fermeté du gouvernement, quand nous 
sommes témoius, eh que jour, de fin - ; 
punité a-surée à ces infâmes journaux 
qui ne cessent d'outrager et de calom
nier le clergé et nos institutions reli
gieuses. 

Vous n'avez pas oublié qu'à l'époque 
où a été instruite la scandaleuse aff tire 
d'Aurh, la presse radicale d'est em
pressée d'annoncer que des cléricaux, 
des membres de la Société de S<int-
V ncînt d -Paul étaient compromis d*ns 
ce procès ; or, il n'y a tu de condamnés 
que des libre?-penseurs, des républi
cain», parmi lesquels un ancien juge-
de paix. 

Voici, à Bordeaux, encore un procès 
pour immoralités ; les feuilles radica
les n'ont pas manqué de recommencer 
le même système de calomnies et d'an
noncer que les cléricaux étaient com
promis daos ce nouveau scandale. Or, 
l ' induct ion ji/diciaire ne puait pas 
confirmer les assertions des feuilles ra
dicales et «lies d^C'arpnt aujourd'hui 
que ['instructionjudiciaire à Bordeaux 
s'égare. 

Q i*n 1 a été connu l'attentat contre le 
roi II imbert, la République française. 
Sans *H< nirr M M I rru-trtguein* ri', a 
vouiu nvttre ce crime sur le compte 
des cléricaux, et, lorsque les informa 
lions 1rs p.'u» précises et de source la 
moins siiï-pi ct<- sout arrivée- d I'aiir sur 
les véritables opimo is de l'a^assin, la 
République française a eu la déloyauté 
d" reir<:,ch r de* <ié( ê h s les pansages 
d'"tiué< a éc!airer le panne s-urie répu
blicanisme de Pissavauti 1 I 

C'r *•» avpo ce système de calomnies, 
de d fï.malions que les passions les 
plus v•o.'entes sont surexcitées d»ns les 
classe^ populaires, e! quand recommen
ceront les i-mi utes et les révolutions,les 
artic!e«dela presse radicale deviendront 
des lames de couteaux et des balles de 
rha-(Sfpo's. 
i! ne .'•'est rien écrit d*! plus violent,de 
plus provocateur pendant la Commune 
de 1871 ; si nous devons en revoir les 
crimes,toute la responsabilttéretombera 
»ur la coupable faiblesse du gouverne
ment actuel. 

Prenons acte de l'aveu fait par M. 

'ou, a R Derac. Aiors cela devient g -̂ vt-
Pour que les gauches représentei it un 
candidat comme celui-là,il faut qu '«.fle». 
soient bien résolues à mettre 1 I. de 
Fourtou hors de combat avant | . 
comb*t. C'est la seule chance, en effet, 
qu'ait M. Claverie d'être élu. 

DE SAINT C H É R û i N . 

G a m b e l t a dan- la s é a n c e d'hier ; iiOOa 
savions déjà quelle part de responsabi
lité revenait au chef des Gauches pour 
la rédaction de la République Française, 
mais nous avons maintenant Ja décla
ration officielle qui constate que M-
Gambe'ta in-pire et dirige 1» poli ique 
an i-c-Wrioltque et anti-.-octale de ce 
journal. Voici les paroles de M. Gam-
bHla : 

« Je vous réponds,M. Haenljens. que 
vnns avez rai on de dire que la Repu 
blique Française ressemble beaucoup à 
sou iirtcie.ur. Je revendique ab-o)u-
m ut la fil a'io'i, et ce q.ii par-tîi dans le 
journal la République Française est 
parfaitement l'expreesiou de ma pen
sée » 

Le Soleil a, ce matin, nn article 
fort inquiétant, étant données les sour
ces d'information de ce journal et ses 
ancienne» relations avec le personnel 
de l'E ysée. L'organe constitutionnel 
fait clairement entendre que le maré
chal ne serait pas loin d'accéder aux 
*œ .. r < -iaîonnistes de la gauche, si sfs 
ministre - lui cou cillaient cette nouvelle 
concession. Eu échange, on renouvelle
rait son mandat pour cinq années, mais 
en diminuant tes pouvoirs notamment 
en ce qui concerne le droit de dissolu
tion. 

Ei acceptant la transaction que lui 
offre lag*uch'*, d'apès le Soleil, le ma
réchal sacnfi-raii-il seulement les inlé- I 
rê's conservateur*, le sécurité du pays? I 
T.è-probabl'-m-Dt, il ferait aussi, pour | campagnes sont moins 
lui même, un marché de dupes. Caria j ] e s desservants 
révi 
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ALFRED REBOUX 

Annonces : 
Réclames : 
Faits divers: 

On peut traiter à forfait pour le« abonne
ments d'annonces. 

Les abonnements et les annonces sont 
reçues à Boubaiœ, au bureau du journal, 
à Lille, chez M. QUABRB, libraire, Grande-
Place; à Paris, chec MM. HAVAS , {-.AMTT-
•T C», 34, rue Notre-Dame-des-Victoirca, 
(plaee de la Bourse); à Bruxrtlm, à 
JVVFIOB DB PUBLICITÉ. 

C H A M B R E » H 0 H E P U T l>S 

Présidence M. JULES GRÉVY. 
Séance du 23 novembre 

Ls <*4*(f%* est ouverte « 2 b. 4 0 
Au commencement de la diseur »io 

du budget des cultes. II. Laba*setiè e,» 
nom de ses amis et au sien dit que Ion 
voteront le budget de» cultes pour 1 879 
sans en discuter les détails, parce qn 
ce budget n'est ni normil ni défin îtif; 
il n'est que transitoire 

L^s ca noliques se réserveront p.on 
l'avenir. 

Si l'ostracisme contre la R-ligion t 
l'Eglise se ré.»usait, les députés ca 
tholiques n'en accompliraient pas moiu 
leur devoir avec la protection de Dieu, 
ils suppléeraient au nombre par leu 
éuergle et leur zèle. (Protestations i 
gauche. — La droite applaudit. 

Les chapitres 1 a 3 sont adop'és. 
Sur le chapitre 4. M. de Ftlnères r< 

pousse l'augmentation demandée par )< 
gouvernement pour les desservants. 

Il expose que les institutions dé
favorisées ([ut 

uon une (ois ouverte, l'oeuvre du 
Congrès s'accomplirait dans des condi
tions telles que le président ne pourrait 
conserver longtemps l'ombre de pouvoir 
qui lui serait laissée. Il exp*nmeuterait 
la nouvelle constitution à la façon dont 
Louis XVI expérimenta la sienne. 

Autre chose. L"8 gauches ont-°!les 
sincèrement la pensée de réélire le ma
réchal ? Il serait peut être habile,deleur 
part, d'offrir la perspective de cette 
réélection comme un ga«te aux électeurs 
sénatoriaux. Mais après le 5 janvier, le 
mirage offert, à la fois, au président et 
aux conservateurs, pourrait bien s'éva
nouir. 

Les drôles d'oraisons funèbres que M. 
Grévy fait maintenant à ses collègues 
décèdes 1 Eu parlant de foa M Bill}, H 
n'a trouvé à louer que « sa sagesse et 
sa fermeté républicaines » A ce compte, 
M B 1 y était bien heureux dêlre répu
blicain ; s'il n'avait pas eu cette qua
lité, quelles autres aurait il eues, a i 
jug-ment du moins de M. le prérident 
de la Chambre 1 

Alons l'esprit de calcul et la préoc
cupation politique sont bien décidément 
incarnés dans M. d m b e i t a ; ils ne l'a
bandonnent jamais. 

On se demandait pourquoi l'adver
saire fameux de M. de Fourtou avait 
choisi le jeune docteur Laueloutrue pour 
l'accompagner sur le terrain. On l'a su 
bientôt , il fallait une réclame électorale 
au docteur qui va se présenter dans le 
C-̂ rs contre M. de Cassagnac ; il fallait 
qu'il pût dire aux électeurs de Con-
dom : 

« Tel que vous me voyez, soldats de 
la démocratie, j'étais à cette grande ba
taille où il n'y eut ni mort ni b l e s s é . . . 
comme il en sera de toutes les batailles 
où Gimbetta paiera de sa personne, s 

Ç fera bien dans une circulaire et 
nê ine dans nn discours en réunion pu
blique, n"est-oe-p<iS f 

Ou annonce que M. Claverie sera de 
nouveau le concurrent de M. de Four-

M Lerois expose l'augmentation <j» 
est repoussée par 257 veix contre 1 96 

Les chapitres 4 à 13 sont adoptés . 
Sur le chapit e 14, M. Btrdoux d<-

mande une augmentation de iraiteru; n 
pour les pasteurs protestants. CIMI 
augmentation est repoussée, et l'articl 
14 est adopté. 

Sur le chapitre 14, M. Btrdoux retir< 
une demande d'augmentation en favi.;m 
des rabbins. 

Les chapitre* 15 à 18 et l'ensembl e dn 
budget des cultes sont ensuite adoptés. 

La Ch«mbre pa«se a la discussion du 
budget de l'agriculture. 

Un proj-t de M TVisserenc de Bon 
concernant les tarifs est renvoyé a i* 
commissiou du budget. 

Le;* ehapitrer» J à 5 sont adoptés. 
S u r le chspitri- 6 , i l de la Ba.-sHièr 

demar.de u n e a u g m e n t a t i o n pour les et>-
courag nj' rit» i donnera ragrioaltar-

L'ot-atf ur f*it évidemment l'é oge d< 
M Teissrrenc de Burt. 

M. R -rurd Wadimgton combat I\. 
m* ni-'uv ut. 

M. V. i lam dit que la créat ion dem*n 
d e par M de la B t s s t t iers n e serai 
qu'un et gui é lec tora l . 

L'amen Jement de M d e la Ba?setiè'< 
est re je té . 

Le^ chapitre» 6 à 12 sont a d o p t é s san 
débat uot*b!e . 

La Chambre adopte e n s u i t e l es autre.» 
art ic les et l ' e n s e m b l e du projet d». l'a 
pricul ture et passe à la d i s c u s s i o n du 
budget des fi'iaoces. 

L e s art ic les 1 à 25 sont a d o p î é s . 
Sur le chapi tre 26 M. Gobiel prote-t-

contre les p e n s i o n s at tr ibuer» à cer ta in 
fonc t ionna ires d.j g o u v e r n e m e n t du 16 
m a i n'ay»nt pas droit au béné f i ce or 
la loi de 1 7 9 0 . ( a p p l a u d i s s e m e n t s n 
g a u c h e . ) 

L'orateur déc lare q u e la R é p u b l i q u e 
e s ' très d o u c e et très c l é m e n t e envt*r 
se» ad vprsaireg. 

Il fait r emarquer q u e p l u s i e u r s an 
c iet i s f onc t ionna ires q u i r e ç o i v e n t d e s 

oe. is ioua s o n s p r é i e i i e d'n f irmiie , t n 
valides, pui q t'ils siègent à laCaambre 
ou au Sénat. 

M. Gambetta fait un geste «d'assenti
ment. 

M. Gobiet rappelle les précédents de 
A-semblée nationale et demande la ré
vision des pensions civiles accordées. 

Il termine en disant que les ressour
ces de l'Etat ne doivent pas être gaspil-
éea pour entretenir ses pires ennemis. 

(Broyants applaudissements à gauche.) 
M Le père déclare qu'il profitera des 

oorlera.le cas échéant,à l'examen de Ja 
commission compétente. 

M. Lepère ajoute que, si la Chambre 
'Stime insuffisantes les garanties ac
tuelles, le gouvernement sera heureux 
le voir donner de nouvelles garanties 

dans la loi. 
M. Gobiet insiste. 
M Gambetta explique que la commis

sion dégage la responsabilité du gouver
nement et invite la Chambre à voter le 
•redit et le gouvernement à réviser les 
pensions accordées. 

L'incident est clos. 
Le chapitre 26 est adopté. 
La séance est levée à 6 h. 15. 

C o m i t é s 4"»tl.»lî<]ii«-s d n N o r d 
e t d u P a N - r f e - C « l a i s 

Assemblée générale des 27, 28, 29, 
30 novembre et l , r décembre 1878, eu 
orésence de NN. SS. les Evêques de la 
province ecclésiastique et sous la prési
dence de M*r Mermillod, évêque d'Hé-
bron, vicaire apostolique de Genève. 

HORAIRE 

Mercredi 87, à 3 '.euros, réunions prépara
toire» pour l'organisation des comomsions, 
au Cercle ca holiqu , rue Marais, 18. — L? 
»oir, à 7 heures 1j2. salut solennel, dan* la 
chap lie du cercle Saint-Augustin, rue Saint-
André, 31.— A 8 heures, dans la grande salle 
de ce cercle, première séance générale. Le 
discours d'ouverture sera pronoucé par Mgr 
Mermillod. 

Jeudi 28. à 7 heures 1 [2, messe, dans la cha
pelle du Cercle cathulique. rue Marais, 18, 
pour appeler 1> s bénédictions de Dieu sur les 
travaux du Congre». Apre» la messe, déjeuner 
• n commun, au Cercle. 

Séances des coxmisMops. — De 9 heures à 
Il heures : CE ivres de foi et de prière — 
Œ u i t e i sociale» et charitables. Partie B du 
piogiBmmr (œivres ouvrière*). — De 2 heu-
es à 4 heures : E Sfignenoent, propa*. nde 

et a n ih'él ien. — Œ ivres sociales et chari
tables. Pariies B t U du programme (œuvres 
ouvrières et œ ivres d«< campagnes.) — De 4 

n in-ures : (E ivres d- foi ai de prié e. — 
Œuv es suci .les et charitables. Partie D du 
p ogramin- (œuvres rnihuir-sV Le soir, a 8 
h- nre-. .-éinoe générale. 

Wndre U 29. a 7 heures tt'2, rtéjeuner en 
comrn n, au Cercle, rue Marais. 18. 

Séance- (!••« cjmmisMo .s. — D- 8 heures à 
10 h-ures : (E ivres de foi et de prier . — 
Œuvres sociales et charitables. Parue B I'U 
•rog ainme iœivre~ ouvrières). A 10 heu es 

1/2 dans l'église deNutre-Dam—de-la-Treilie, 
niesse de Requiem nour Sa Sainteté Pie IX 
célébrée par uu de NN SS. les E^êques pr.-
sentsau Cougiès. La musique de cette messe 
a été i om,)osee et offeite a i Comité catholi
que de Lille, par M. L u i f Moroni, premier 
lauréat des concours de 1877. 

Séances des i ommi-sious. — D* 8 heures à 
i heures : En«--ignemen', propagf de ri art 
hrétien. — Œ ivr> s -octales et iba itables. 

P-.rties B et C ilu gog>a noie (œ ivres ouvriè
res et œuvres des campagne.-). — De t à 6 
heures : Œuvres de foi et de nrière. — ( E t -
»res sociales et chanta des. Partie D du pro
gramme (œuvres militaires). — Le soir, à 8 
h«ur. s. séance généra'e. 

Samedi 30.— A 7 heures 1/8, Messe, dans la 
Chape le du Cercle rue Marais, 18 pour les 
Membres d"s Comités catholiques et pe'ir les 
• lot frères défunts. — Après la M. sse déjeuner 
en couiu'Uii, -u Cercle. 

Seacc s des commissions. — De 9 heures a 
11 heures : Œuvres sociales et charitables. 
Deuxième partie du programme de la Sec
tion (œuvres charitables). — Do 2 heures à 4 

h ur - : E -. iKUnuiOt, PiuuaK<iui e -irt 
ch.-étien.— Œuvres »uci* e». Partie A du pro
gramme— De 4 heures à 6 heures : Hé .nion 
spéciale pour la Société de Saint-Vincent-de 
Paul, sous la présidence de M. Baudon.— Le 
soir, à 8 heure*, séance générale. 

Dimanche 1er décembre. — A 8 heures. 
Messe célébrée par-jn de nos N.N S.S le» 
Evéques présents au Congrès et communion 
générale dans l'église de Notre-Dame-de-Ia-
Treille. à l'intention du Souverain-Pontife et 
de la France. — Après la Mei>se, déjeuner en 

immun. au Cercle, r .e M rais, '8 — A 10 
heures : Commission des Œ ivres Sociales. — 
Partie A du programme. — A 2 heures 1/2 : 
Séance générale sous la présidence de N N . 
bénédiction du T.-S. Sacrement. 

Toutes les Séances de" Commissions, se 
tiendront au Cercle catholique, rue Marais. 18, 
e l l e Séances du soir, au Cercle Saiut-Au-
gustin (entrée rue de Voltaire. 11 D). 

La Séance générale du dimanche, 1er dé
cembre, aura lieu chez le- Frères des é-ok-s 
chrétiennes, dans Ja grande salle de l'bô el 
Notre-Dame, rue de Ja Monnaie, 39. C'est 
aussi dans la Chapelle de cet établissement 
que se donnera le Salut. 

Un bureau permat ent srra établi, me Ma
rais, 18, à partir du mercredi matin, pour 
donner ai x membres du Congrès tous les ren
seignements qui lejr seront nécessaires. On y 
délivrera des cartes pour assister aux Séan
ces, moy nnant une cotisation de 5 fr. desti
née à couvrir une parue des frais du Congrès 
et donnant droit à un exemplaire du compte-
rendu. 

Le Cercle catholique met ses silons à la 
disiosition des memores des Comités, pour 
toute la durée du Congrès. 

Depuis le jeudi matin jusqu'au dimanche à 
midi, le T.-S. Sicn-m-nt sera exposé dans la 
Chap"de du Cercle catholique, ru-- Mirais. 18, 
où des adorateurs se relèveront, d'heure en 
heure, pour appeler les bénédictions du Dien 
de l'hucharistie sur 1 Egl se, sur le S uveran -
Pomife, sur la France et sur les travaux du 
Congrès. 

N. B.— Les cartes d'entrée seront délivrées 
gratuitement à MM. les ecclésiastiques ; le 
samedi 30, la reunion des conférences de St-
Yincent de-Paul présidée par M. Baudoo est 
fixée à 8 heures au lieu de 4 heures ; le jeudi 
28, à 8 heures, rue Marais, 18, aura lieu une 
réunion spéciale pour la question de l'Univer
sité Catholique. 

REVUE DE L'EXPOSITIOSS 
(STJITu) 

XLIII 
i 

ENSEIGNEMENT FRIMAIRE (Suite et fin). 

Puisque nous en sommes restés la dernière fois 
sur l'enseignement de la gymnastique dans les, 
écoles, nous constaterons d'abord que cette par
tie, si importante de l'éducation de l'enfance, ne 
semble pas avoir r. alise de notables progrès. A 
l'Exposition de 1878, comme aux autres, on voit 
bien des anneaux, des trnpèzeR, quelques machi
nes à exercer h s jambes, les reins, les bras, mai3 
qui rentrent plutôt dans la portion médicale de 
la gymnastique. 

Le tort de cet enseignement, tel qu'il est au
jourd'hui, consiste, suivant nous, en ce que les 
enfants ne sont pas mis en mesure d'apprécier 
immédiatement l'utilité des exercices qu'on leur 
fait faire. On leur dit, il est vrai, que c'est pour 
renforcer leurs mu-cles, pour développer leur santé 
qu'on leur fait exécuter ces gambades; on ne 
manque pas de leur citer le fameux axiome : 
vuns snna in corpore sano ; ou va même jusqu'à 
leur donner, à la tin de l'année, des prix et des 
accessits de trapèze. Notez que, la plupart du 
temps, la leçon de gymnastique est prise sur les 
heures de récréation. Si bien que, le premier en
gouement passé, l'enfant voit, dans la série d'exer • 
cicos qu'on lui fait méthodiquement parcourir, 
quelque chose de pn 8 |tie aussi amusant que l'ana
lyse logique ou c-rammaticale ; il s'en dégoûta 
très-vite. Je n'ai jamais vu un enfant, même un 
homme, se dégoûter de l'escrime, où la fatigue, 
l'exercée du corps sont présentés comme un 
moyen, non comme un but, et s'oublient facile" 
ment devant l'intérêt de la lutte engagée entre 
les deux adversaires. Un homme qui a fait, de la 
gymnastique, l'étude «le toute sa vie, et qui, sous 
une forme un peu étrange et excentrique, a sou
vent conçu des idées aussi justes qu'ingénieuses, 
M. Triât, partant de ce que nous venons de dire, 
allait beaucoup plus loin. Chaque métier usuel, 
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Ascension au Vésuve 
... C'était à N*p es le 19 septembre 

1S77, jour un miracle de S uni-Janvier. 
Après cette cérémonie si belle et si im
posante par son caractère, si curieuse 
dans son oeitriaalité toute napolitaine, 
Monsieur X*** nous fît ses adienz, tout 
en nous exprimant ses regrets de ne 
pouvoir faire avec nous l'ascension du 
Tasave. « Il n'est pas prudent, nous 
Ait-il, de vous hasarder à trois dans un 
paya aussi peu sûr où les gai des eux-
mêmes ne sont que des brigands qui 
coavoitent votre bourse; » el il nous 
contait une aventure arrivée les joun 
derniers à trois jeunes gens qui avaient 
été dévalisas près dn cratère. » O.i m'a 
fait connaître, ajouta t-il, un capucin 
qui parle français et se met volontiers 
à la disposition des étrangers pour cette 
ascension. Je sais qu'il a conduit cette 
•emaine toute une société de notre p a y ; 
si vous le voulez, je vous présenterai a 
lui et vous vous arrangerez pour cette 
excursion. » Nous saisîmes cette occa
sion avec bonheur. Ne fallait-il pas, en 
effet, monter U ou nos compatriotes 
étaient montés?; voir de prèi ce géant 
fumant et terrible ? 

Nous fîmes la connaissance du Père; 
c'était un re igieux napolitain chassé de 
son couvent comme tous le* moines de 
cette ville. Ne sachant où trouver des 
ressources, malgré les mille moyens in
génieux qu'il employait au service d'une 
petite industrie dont il ne pouvait reti
rer que peu de fruit, dans un pay* au«si 
pauvre.il se mettait à la disposition des 
voyageurs franc us pour leur servir de 
cicérone. 

Nous passâmes avec lui la soirée du 
19, visitant le) principaux monuments 
de la ville,- le père cous donnait en 
asjez bon français les explications né
cessaires. Nous étions à pied; dans la 
rue les enfau'8 se précipitaient sur se« 
pas pour le saluer en lui disant des 
choses charmantes entre lesquelles nous 
ne distinguions que ces mots : Padre\ 
Padre I Père I Père I lui, les carressatt 
eu leur donnant sur la joue une petit* 
tapa en signa d'amitié. 

Il abait ainsi,causant à l'un et I l'an
tre, accostant en riant les march-tnds 
nombreux qui stationnaient au coin des 
rues en ce jour de grande fête.Ceci nous 
avait paru as=ez é'range, quoique ce fû' 
entièrement, dans les habitudes des N-i-
poiitains qui trouvent chacun sous le 
costume religieux nn »mi, un protec
teur et un père : Padre I comme ils di
saient si bien. 

Il avait été convenu que nous serions 
partis la nuit même, à deux heures du 
matin, pour arriver avant l'aurore an 
pied de la montagne, car nous savions 

1 que rien n'est imposant comme a a lever 

de soleil sur le Vé-uve. 
Au détour d'une rue, le père nous 

quitte brusquement et nous le voyous 
se diriger vers un marchand de limona
des qui offrait des rafraîchissements aux 
passants. Après lui avoir causé quel
ques instants, il revînt a nous, disant 
qu'il avait fait un arrangement,et qu'une 
voiture nous attendrait à deux heures 
prè-i du Palai* Royal, afin que les gens 
de notre hôtel ne s'en aperçussent pas. 
car ils avaient eux-mêmes.des voitures, 
mais à les prix beaucoup plus élevés. 

La pluie nous surprit sur ces entre
faites, et, comme nous étions assez pro
ches de la Cttbédrale, le père nous y 
conduisit, et, nous ayant indiqué un 
bauc pi è< d'une chapelle, il sortit, sous 
prétexte d'aller prendre un parapluie. 

N m* étions assis depuis un moment 
près de l'autel de la Madone, aucun de 
nous ne priait : mon frère paraissait fa
tigué, ma roe ir semblait réfléchir. Et 
moi, la moins intrépide des trois, je 
n'eus osé pour rien au monde avouer à 
Théo les pensées qui m'agitaient, car je 
savais qu'il se serait moqué de moi. 
J'avais peur... Mille histoires d'aventu
res que j'avais entendu raconter par le 
capucin lui-même, l'attitude d- ce père, 
son air si napolitain, sa singulière ma
nière de nous conduire, tout m'épou
vantait. 

« A quoi r^fléchis tuT » dis-je à ma 
roeur, car j'aurais craint de paraître 
poltronne en lui dévoilant de suite ma 
pensée ; mais la sienne était la mienne, 
et nous n'osions en faire part à notre 

frère. Ce fut lui qui nous interrogea Je 
ne lui cachai rien. 

« N'as-'u pas remarqué, lui dis-je, 
l'air singulier de ce religieux. ? cette fa
çon de parler aux gens dans la rue ? 
cette manière de demander une voiture 
à nn marchand de limonade ?... Pour
quoi cette excuse de ne pas nous pren
dre a la porte de l'hôtel ? Pourquoi 
maint en an*, nous quitter? un parapluie 
est-il nécessaire a une robe de bure ? — 
Si nous avions été trompés... Si M. X*** 
lui même avait été induit en erreur... 
Si cet homme n'était qu'un brigand dé
guisé sous ce costume de capucin 1.. 

Notre f ère nous laissait dire . c'était 
la première fois que je le voyais ne pas 
se rire de nos frayeurs. Il me répondit 
qu'il pensait à tout cela depuis qne nous 
étions assis. 

Notre situation devenait trè -embar-
I rassaute Devions-nous partir ainsi la 
| nuit, «ans armes, sans défense, portant 

toute notre bourse (nous n'eussions pas 
osé la laisser dans nos malles), en com
pagnie de ce prétendu religieux, dans 
un pays où le brigandage a toujours été 
pratiqué ? 

Que devions-nous faire ?... 
Si ce capucin n'est pas nn faux 

moiae, noua dit Théo, pouvons nous 
lui apprendre que nous avons changé 
d'avis quand tontes les dispositions sent 
prises ? 

Trouverez vou« une autre occasion 
pour monter là-haut ? Voulez voue 
qmttet N.pies sans avoir vu ie Vésuve? 

i — Non, répondîmes nous : c'est impea-

S? i£i 

sible. Q ie faire ?.... Et notre perplexité 
redonbiait, et nous étions là depuis 
une heure, le Père ne rentrait pas. 

E J Û Q , BOUS reconnûmes qu'il fallait 
passer au-dessus d'une crainte sans 
doute puérile, qu'une aventure ne s e 
rait peut-être pas à dédaigner, et ferait 
bel eff-t dans un récit de voyage. La 
prudence seule nous fit retarder l'heure 
du départ et nous prîmes prétexte de 
ls fatigue que nous allions ressentir 
dans la journée suivante pour dire au 
père de ne venir nous prendre qu'à 5 
heures. 

Nous rentrâmes à l'hôtel. Notre som
meil fut-il troublé eet'e nuit-là ? Aucu
nement ; et pas un de nous n'aperçut 
en rêve d« f<ntÔrn-* venant lui de
mander la Bourse ou la vie A i heures 
on nous réveille, notre toilette fut vite 
terminée,et personne ne parla des crain
tes de la veille. 

Au détour de la rue, le père nous at
tendait en récitant son chapelet auprès 
d'une Victoria attelée de deux chevaux 
fringants. Le cocher qui devait nous 
conduira, n'avait certainement pas l'air 
rassurant. Homme d'une haute statuer, 
au type anglais plutôt qu'italien, il por
tait sans honte une livrée à boutons 
brillants mais toute déguenillée, et on 
aurait eu peine à distinguer la forme et 
la couleur première du chapeau dont il 
couvrait ses cheveux roux. Nous n'a
vions pas mis nos meilleurs vêtements 
pour cette excursion, mais je n'essaie
rai pas, cependant, de décrire la pileuse 
grimace que fit chacun de aotu ens'ias-

taliaut sur le- coussins de ta vicioria. 
Pleine de taches et de poussière, sale 
et en lamb -aux, la voilure valait eon 
cocher. 

Nous partîmes... 
Allions-nous à notre perte on à notre 

amusemeut ? Le faux capucio était il de 
connivence avec le cocher ? Cet attelage 
fringant allait-il noua mener dam ua en
droit désert où nous devions être déva
lisés sans que personne ne vint à notre 
secours?. . . J'avoue que cette pensée 
ne nous préoccupa nullement, car bien
tôt nous arrivâmes au faubourg de la 
ville : la mer se montra devant nous, la 
masse noirâtre du Vesuvs se distingua 
à travers la brume du matin ; le paysage 
se fit beau : nos craintes étaient éva
nouies. Du reste, le père se montra 
très-agréable avec nous : il récita aon 
office et parla peu, ne se mêUnt à no
tre conversation que pour répondre aux 
questions que nous lui adressions. 

Nous devions faire journée complète, 
notre lever de soleil étant sacrifié, il 
avait été décidé que nous aurions visité 
Pompéi avant de commencer notre a s 
cension. Nous prîmes donc la route de 
la ville antique en passant par Portici, 
Résina, Torre del Grec» et Torre doll' 
Aonunziata. 

A peine étions-nous sertis des portas 
de Naplea, que nous aperçûmes un por
tique surmonté d'une statue de saint. 
Plus loin dans une large excavation 
qu'on eut prise pour le lit d'un torrent, 
le père nous fit remarquer uoe sorte do 
terre bruue el blanche, et une quantité 
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